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o  u 


LE         DEJEUNER       IMPOSSIBLE 


SCENE     PREMIERE. 
LAURETTE,   SANSONNET. 
S A  NSONNET  . 
On    a    bien    raison   de  dire  que  la  Cour 
de  Louis   XIV  est  la  plus    polie    des   Cours 
de  l  Europe  :  pourrait -il   en   être   autrement^ 
le  roi   est    1  homme    le   plus    affable     de    son 
rojaume.  Comment  doncl  je  n'ai   jamais  pas- 
sé sur  la   terrasse    devant    S.  M.    quelle  ne 
m  ait    dit    avec   toute    Ihonnetete   possible. — 
M.  Sansonnet— sire.— Vous  avez    là  une  bien 
drôle    de  perruque  . — Ah!  sire!  que  de  bonté! 
avec    ça,  il   est    inconstant,  cèst      son    plus 
grand    défaut  .  Le    voilà  parti  de  S* Germain 
habitation    magnifique,  promenades    délici- 
euses, une  terrasse   superbe,  bois,  rivière,  un 
pajs"   sain  et    pittoresque!  I)  quitte  tout  cela 
pour   habiter  un   désert   sablonneux,  sec,sans 
vue,  sans,  eau,  où  il  ne  pourra,  se   procurer 
qu'à   grands    fixais     ce   que    la  nature  lui    of- 
frait  ici    délie -même;  enfin    le  roi    le   veut, 
ec   ce    quil    veut,  il   le  veut   bien;  mais    nous 


verrons  ;  qu'il   aille    chasser  la  grosse  bête  à 
son   versa ilics,  nous     verrons,  dis -je,  s'il     en 
trouvera    en    quantité    comme  à  S-Germain- 
en  -  La  je  .  • 

LAURETTE. 
Mais    a  qui   en  avez -vous    donc,     mon 
père?  tantôt    vous   vous  réjouissez  du  départ 
de  la  Cour,  tantôt    vous   vous    en  plaignez; 
en    vente    vous   ne  savez    pas  trop  ce    que 
vous    voulez  . 

SANSONNET 
Ce   que    je   veux,  c'est  que   vous  vous  tai- 
siez, entendez- vous  .  Parlez,  raademoiseIle,dois- 
je   me   rejouir   de  voir    cette  pauvre  ville   de 
S  -  Germain    abandonnée,  les  habitans  ruinés 
et   sans    ressource,  et    mon  auberge  sans  vova- 
geurs  ?.  parlez  ,  voyons  .... 
LAURETTE. 
Mais  ,  mon     père  .... 

SANSONNET 
Taisez  -vous    péronnelle  !  et  dun    autre 
cote   jen   suis    bien   aise  .  De  quoi  était  reraplie 


^^/^ilÉuAii 


,   ma  maison    pendant   le  séjour  du   roi  '   de 
poètes,  de  musiciens   qui  fesaient  tourner  la 
tête  a  votre    pauvre    mère  ;  dun  Colletet  qui 
me  doit    encore    cent   écus    de  dépense,    d'un 
M.Campra   qui,  pour  tout   paiement   de  six 
mois    dhabitation.-ma    laissé  en  gage  un  mau- 
vais   clavecin;  et  depuis    que  mademoiselle  est 
devenue  grande  et  coquette    comme   sa  chère 
maman,  de  tous  les    pages    de    LL.  MM.    qui 
courtisaient    ma  fille    et  se  moquaient  du  pa- 
pa; ainsi ,  la   Cour    nous   a  quittés,  j'en     suis 
fâché;  mais  jén  suis  bien   aise,  est-ce    clair, 
et  me   comprenez  -  vous;  parlez.. 
LAURETTE. 
Oui ,  papa . 

SANSONNET. 
silence.  Et    voyez -vous,  j'aimerais      raille 
fois  mieux   brûler  mon  enseigne,  oui, mon  en- 
seigne   du  beau    Sansonnet ,  que  de  loger  chez 
moi    un  poète,  un  musicien  ou  un  page.  Qu'il 
sen  présente,  et  nous    verrons!  d'ailleurs,    de 
plus  hautes    considérations  me  font  agir  ainsi. 
Moi,  le    fils    dun     ancien    serviteur   du     roi  , 
dun  oflScier  aux  gardes!  un    gentilhomme   ré- 
duit   a  tenir  une    auberge!  il     ne     me    reste 
qu'un  parti    pour    ne   pas    déroger,  cést     de 
ne  loger  que  des    gentilshommes-,  je  n'ai  que 
deux  habitans    dans    ma   maison,    mais      ils 
sont    nobles  . 

LAURETTE. 
En  êtes -voa.s   bien    sûr,  mon    père   ** 


^9 
SANSONNET. 

Et    vous,  êtes -vous  sûre  du  contraire  ? 
LAURETTE. 

Non,  sans    doute  .        ' 

SANSONNET.    " 

En  ce  cas ,  qu'est  -  ce  que  vous  nous  chan 
tez,  mademoiselle  Sansonnet  ?  Non, monsieur 
le  baron  de  Bontems^  médecin  du  roi  de 
Danemarck,  et  le  marquis  d'Alcreutz,  son 
conseiller 'privé,  ne  sont  pas  des  gens  coHe 
il  faut.  Retenez  votre  langue  et  exercez  vos 
bras...  arrangez,  appropriez  tout  dans  la 
maison,  et  moi ,  je  vais  avec  ma  longue  vue, 
sur  la  terrasse,  voir  sil  n'arrive,  pas  quel- 
ques grands  personnages  par  les  petites  voi- 
tures, et  tâcher  d'achalander  mon  auberge. 
LAUR  ETTE. 

Papa ,  papa  .      . 

SANSONNET. 

Silence!   cette  petite    sotte  n'ouvre  la  bouch. 
que   pour   parler . 

(il     dort.) 

SCÈNE      II.  > 

LAURETTE,  .seule. 
Silence!  taisez -vous!  ne  pas  oser  parler, 
ne  pas    pouvoir  placer  un   mot;    ah!    quel- 
supplice!  du  moins   quand    la    Cour  était  à 
S -Germain,  les    pages    se   rendaient    quel 
quefois  ici,  et   je*  pouvais  de  tems    tr.   rems 
cnuser  avec,  Victor 
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3tais,  j'entends  du  bruit 

SCENE     III. 
^VICTOR,  LAURETTE. 
'    VICTOR,  a  voix  basse... 
Laurette  1  Laurette  ! 

LAURETTE. 
Me  trompe -je?  je  crois  reconnaître     la 
voix  de  Victor  . 

VICTOR. 
Cést^elle  . 

LAURETTE. 

cêst   lui  . 

VICTOR . 

Que  je  têmbrasse,cést  le  coup  de  letrier 
j    que  j'avais  oublie  de  prendre  en  partant  . 
LAURETTE. 
Vaut  mieux  tard  que  jamais. Tu  arrives?.. 


VICTOR. 
De  Paris  . 

LAURETTE. 
Et  par  quel    hasard  ? 

VICTOR . 

Nous  quittâmes   hier  Versailles  pour  as- 
sister à  la  première  représentation  d'Armidc. 
Au  sortir   de  l'OpèraJa  Cour  coucha     'aux 
Thuileries;  ce  matin,au  lever,  le  Roi  a  dit  à 
ses  courtisans:  Messieurs,  jâpprends  que  les 
habitans  de    sf-Germain   ont  vu  avec  peiné 
le  départ   de   la  Cour;  je  suis  sensible    aux 
regrets  de  ces   braves    gens,  et  je  veux  aller 
passer  quelques  jours   au  milieux  deux;  Vic- 
tor, a-t-il    ajouté,  montez  à   cheval, et  allez 
tout  préparer  au  château  pour  mon  arrivée, 
je   vous  suivrai   de  près .  Aussitôt 
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Violino  r. 
Violirio  â". 

Alto . 
Flauto  r. 
Clarinetti  inuT. 
Comi  in  BT. 
Timpani  in  lt. 

Victor. 

Fagotti 
et    Bassi . 
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VI CTOR 

Au  reste,  venant  pour  faire  préparer  le 
logement  de  ces  messieurs,  tu  sens  que  je 
nâi  pas  oublie  le  mien;  et  j'accours  a  l'au- 
berge du  Sansonnet  savoir  si  tu  es  disposée 
à  me   faire  un  bon  accueil. 

LAURETTE. 
Peux-tu  douter  de  mon  cœur?  mais  mon  père 
est  retombe  dans  ses   manies  de_noblesse,etpour 
ne  pas  déroger,  il  prétend  ne  loger  chez  lui  que 
des  nobles   à  quatre   quartiers  .  Juge  si  le  fils 
dùn  ancien    officier  de   fortune  . 
VICTOR. 
Je  suis    page,  et    j'ai    mes    armes_. 


LAURETTE  . 

Mon  ami  ! . .  .  ^ 

VICTOR. 

Sois  tranquille,  je  me  servirai  dé  ma  pré- 
sence dêsprit  plus  que  de  la  pointe  de  mon 
épée .  Et  je  te  réponds  qu'avant  peu  je  trou- 
verai quelque  ruse  pour  forcer  ton  père  à 
me  recevoir;  mais  ne  serait-ce  pas  un  pré- 
texte?  et  ton    cœur    aurait- il  changé  à  mon 

égard  . 

LAURETTE. 
c'est   moi,  monsieur,  qui  dois  trembler  en 
vous    faisant    la  même   demande,     et  depuis 
ton  départ  .  — 
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VI  CTOR  . 
Je    cours  au  château  exécuter  mes  ordres, 
et    je    reviens    établir  mon  quartier  chez  ton 
père  . 

LAURETTE,  l'accompagne. 
Comme  il  va  1  mon  ami!  Victor!  plus  dou- 
cement ! 

VICTOR  . 
Rassure -toi  ;  i  irai   plus    vite  encore  à  mon 
retour .  '^li  sort.^ 

LAURETTE 
Quelle   vivacité,   prends    garde   qu'il    ne 
t'arrive    quelque    chose;  mais  qu'entends -je' 
ahîcêst   ce   médecin    si    gai  qui  chante  tou- 
jours .       - 

SCENE       IV. 
LAURETTE     LULLY. 
LAURETTE. 
Bonjour,  monsieur   le    docteur. 

LULLY,  souriant  . 
Monsieur    le    docteur,   bonjour      mon 
enfant  . 

LAURETTE 
Vous   voilà   levé   de  bien  bon  matin  , 

LULLY. 
Comment   donc,  il  est  huit  heures,    j'en 
suis  sûr^  mon    estomach   est  une   montre    à 
répétition    qui   sonne  exactement  toutes  les 
heure?    du  repas  . 


± 


LAURETTE. 

Mais  non,  il  nèst   que  sept  heures  et  de- 
mie, regardez    la    pendule  . 
LULLY 

Cest  vrai,  ma  montre   avance  de  demj- 
» 
heure   aujourdhui .  c'est  égal,  vas    préparer 

tout   ce  qu'il   faut   pour  notre  dé  jeûner,  car 

M  .  le    marquis    d  Alcreutz  ne  tardera  pas 

a    paraître  . 

LAURETTE 

j'y   vais,  monsieur   le    Baron. 

(Elle  sort.^ 

S  CÈNE     V. 
LULLY,    seul. 
M  .  le  Baron  :  j'étouffe    de  rire  toutes  les 
fois   que   je  m'entends   nommer  ainsi,  et   je 
ne  sais    pas    comment    Quinault  et  moi  nous 
ne  nous    sommes    pas  fait  reconnaître  ;  quoi- 
quil  en  soit  ,  nous    sommes   seul, songeons  a 
notre    Armide    dont   nos  maudits  créanciers 
nous  ont  empêché    de  voir  la  représentation 
les  malheureux  !  nous  priver  d'asister  auplus 
beau   triomphe    de   notre    vie,  au  succès  de 
notre    opéra;  car   il  a  réussi,  il  a  réussi,çêst 
sûr,  mes  songes  se  sont  toujours    réalisés  ! 
j  et  puis  le  poème  n'est  pas    mal,  jl     est    de 
Quinault;  quant   à  la   musique  ..  .délicieuse' 
cêst  un  chef-d'œuvre,  elle  est  de  moi  . 

(Air.) 
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SCENE     VI . 

LULLY,    QUINAULT. 

QUINAULT. 

Ah  !  te  voila  ! 

LULLY. 
Quinault    est   réveillé  ?.  ..Bonjour,  M  .le 
marquis   dAlcreutz  . 

QUINAULT. 
Salut,  M.  le  prétendu   baron  de  Bontems. 
Qu'est-ce    que  tu   fais  là  ?  tu  chantes? 
LULLY. 
Et   toi    tu   pleures  ? 

QULNAULT. 
En  tous   cas,  jénaurais    bien  sujet. 

LULLY. 
Ah  1  ca  ,  une    bonne  fois  pour  toutes,  fi- 
nissons    nos   débats!   mais  de  la  logique!  ar- 
gument   par   argument  ;  je  me  charge  de  les 

rétorquer  tous    sans_rëplique Qu'as  -  tu    a 

me    reprocher  ? 

QUINAULT  . 
Ce    que    jâi     à     te    reprocher 
avocat  .... 

LULLY. 
Sans   cause. 

QUINAULT  . 
Amoureux  .... 

LULLY. 
Sans    espoir  . 

QUINAULT. 
Me  laisseras rtu   parier  . 


T 
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LULLY. 
Jâi  tort . 

QUINAULT. 
Reçu   chez  le  tuteur    dEugenie,  jadorais 
cette  jeune  personne . 

LULLY. 
Je  tâi  fait   perdre   lamour  dune  femme, 
mais  je  t'ai  rendu  au    culte  des  _neuf  sœurs 
qui  t'ont   toutes    favorise:  c'est   huit  femmes 
que    tu   me    dois  . 

QUINAULT. 
Tu  me  distrais   de  mes   occupations    so- 
lides   pour   m'entfaîner   encore  dans   la  mal- 
heureuse carrière  des    lettres. 
LU  LLY. 
Voyez   le  beau  malheur!  inconnu  au  bar- 
reau, oublié    au  Parnasse,  je  le_tire    de    son 
obscurité,  je  l'amène   chez    moi, et   en  six  se- 
maines, monsieur   Quinault    a  fait  Armide. 
QUINAULT. 
M.  Quinault    a    fait    des    dettes  . 

LULLY. 
De  quoi   têmbarasses-tu?  tu  n'as  pas  de 
qtioi   les  payer. 

QUINAULT. 
Aussi  nos    créanciers   nous  ont- ils  bien 
traités  !  depuis  un   mois,  obligés   de    quitter 
Paris,  de  nous   cacher  ici   sous  des  noms  sup- 
posés,  de   tromper  un    honnête  aubergiste... 
LULLY  1 

Nouveau  triomphe    pour  n\oi  '     niaî^rré  ' 
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les  hiii'^-'iers  qui  nous  poursuivaient,  je  te 
conduis  à  s'- Ccrmain ,  sain  et  sauf,  je  te 
crée  de  ma  propre  puissance,  marquis  dAl- 
creutz,  je  te  fais  vivre  en  grand  seigneur, 
et  tu    te  fâches  ! 

QUINAULT. 
cèst  que  je  sonii:e    à   l'avenir.  Comment 
ceci    finira  -t  -il  ? 

LULLY. 
c'est   fini  ....par  le   succès  d'Armide  . 

QUINAULT. 
Que  dis -tu?  notre    Armide    aurait  eu  du 
succès!  aurais -tu   reçu   la   lettre    de   ce   com- 
positeur italien,  qui    devait  en  notre  absence?. 
LULLY. 
cèst   mieux   que  cela,  j'ai   vu  son  succès... 
en  rêve  . 

QUINAULT. 
Autre    folie  . 

LULLY. 
Ah  !  le  beau   rêve   que    j'ai   fait  . 

QUINAULT. 
Comme  tu  dis  . 

LULLY. 
Mon   cher,  j'entre    à    l'Opèra   Armide,  fi- 
nissait, et   je  vois  lâcteur   principal   sâvan- 
ccr   graveraient,  et  dire   au  public.  «Messieurs, 
la  pièce  que  nous    venons  d'avoir  l  honneur 
de    représenter   devant   vous, est   de  M.  Qui- 
nault  pour  les    paroles,  et  de  M.Lullj  pour 
la   musique. '■.  Au  même  instant  la  salle      a 


retenti    dapplaudissement    si  forts,    si  vifs, 
que    j'en  étais  assourdi,  et  je  me  suis  réveil- 
le en  sursaut   avec  un   sifflement  d'oreilles!... 
QUINAULT. 
Pourvu   que  les    oreilles  du   public  . . . 

LULLY. 
Laisse   donc  ,  triomphe    complet!  cent  re- 
cettes  de  mille    écus  !    nous  payons  nos  cré- 
anciers. Nous   commençons  par  notre   hon - 
nête   aubergiste,  et  reprenant     nos     beaux 
notas    de   Lully  et    de  Quinault,  nous    repa- 
raissons   a    Paris ,  couverts    des  lauriers  dX- 
pollon  et  des    dignités    de  la  Cour  . 
QUINAULT. 
Oui ,  tu  avais    rêvé  aussi  que  je  devais  êtie 
audite;ur,et  toi   secrétaire    du  Roi. 
LULLY. 
Ingrat  !  tu  te   fâches  et  peut-être   en  ce 
moment,   Louis  XIV   signe   notre   brevet. 
QUINAULT. 
Eh  bien,  quand    mon   brevet  serait  .'^igne, 
quand  Armide    aurait   réussi,  quand  nous  se- 
rions   accablés   de  gloire  et  de  fortune,  tout 
cela   ne    vaut    pas  .... 

LULLY . 
Tu  as    raison,  tout  cela   ne  vaut  pas  un 
bon   déjeuner  . 

QUINAULT. 
Tout    cela    ne    vaut   pas    un  regard  dEu- 
genie  . 
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SCENE     VU. 
LULLY,   LAURETTE,  QUINAULT. 
LAURE^TE . 

Ces    messieurs    sonnent,  je  crois?  Qu'y-a 
t-il  pour    leur  service  ? 
LULLY. 
A  déjeûner,  ma  chère  enfant  ! 

LAURETTE. 
Que   veulent    ces    messieurs?  du  poulet. des 
ortolans,  des    perdreaux  !  .  . . 
LULLY. 
Tout  ce  qu'il  j  a   de  mieux  .   M.  îe  marquis 
est  gourmand  . 

LAURETTE. 

Vous  choisirez  parmi  les  vins,  ItEeaune, 
le  Pommard,  le  Chablis,  le  Bordeaux ,  le  Clos- 1 
Vougeot,  le   Chambertin  . 

QUINAULT. 
Du  meilleur.  M  .  le    baron  est   gourmet. 

LULLY. 
Oui;  mais   servez -nous    vite, 

LAURETTE. 
Ces   messieurs    doivent    s'apercevoir  com- 
bien notre    auberge   abonde  en  bonnes  chose.s; 
nous    avons    de  tout 

LULLY. 
Eh!  bien,  donnez- nous    de   tout  . 

LAURETTE 
Il   nj  a    qu'une    petite   difficulté  ;     mon 
père  est   sorti,  et  a   emporté  les  clefs  du  garde 
manger  et  de  la  cave. 

QUINAULT. 
Et   vous    n'avez   rien  à  nous  servir? belle 
conclusion  ! 

LAURETTE. 

Mais    le    voici,  je  crois... oui,  il  rentre  a- 
vec   des  étrangers  . 

QUINAULT,  â.LuUy. 
Entends-tu?  des    étrangers  .'retirons-nous. 


de  peur   d'être    reconnus  .  * 

LULLY. 
Voyons    qui    ce   peut   être  . . .  Ma    petite, 
songez    à  nous  ,  car  je  tombe  en  défaillance. 
LAURETTE. 
Soyez    tranquilles,  messieurs  .     , 

SCÈNE     VIII. 

LAURETTE,   SANSONNET,    M^'^  LA 

BOUQUINIÈRE    EUGENIE. 

Pendant  cette  scène,  Li.Uy,  caché  derrière  la 
porte  de  sa  chambre,  lèntrouvre  pour  voir  ce 
qui   ce  passe,  et    entendre    la    conversation  . 

LAURETTE. 
Eh  bien  1  mon   père,  avez -vous     recruté 
quelques   gentilshommes  ? 

SANSONNET. 
Oui,  j'ai  recruté  deux  dames  de  la  plus 
haute  volée;  elles  m'ont  pajé  d'avance,  la 
tante  surtout  a  beaucoup  d esprit,  car  elle 
ma  dit  mille  choses  aux  quelles  je  n'ai  rien 
compris  du  tout;  mais  taisez -vous,  et  don- 
nez deux  chaises,  l'une  pour  mademoiselle 
Labouquinière  .... 

LULLY,  à  part, dans  le  cabinet  . 
Qu'entends -je?  la    tante   d'Eugénie! 

SANSONNET. 
Et   lautre   pour  sa   nièce  .... 

LULLY,  à   part  . 
La  bien    aimée    de    Quinault  . 
M'I'LA  BOUQUINIERE.  (Elles  sont  aumiheu.) 
De  quel    côté  . 

LAURETTE . 

Ici,  ici ,  mesdames  . 

M  .''la  BOUQUINIERE  . 
Il  suffit,  qu'on  nous   laisse  . 

LAURETTE    par  souvenir. 
Ah!  mon  papa,  et  vite,  vite;  ces  messieure 
demandent    leur  déjeûner. 


I 


SANSONNET. 
Tic  tac,  tic  tac.  Sa  langue  va  comme  un 
raoulin;  on  y  va,  mademoiselle,  on  j  va  . 

(ils    sortent.) 

S  CÈNE       IX 
EUGENIE,    M^^DE  LA  BOUQUINIÈrE, 

LU  LLY   cache  deif  iere  la  porte  . 
LULLY .  -, 

Ecoutons  ! 

M^'.'^DE  LA  BOUQUINiÈrE  . 
Jai  connu  le  malheur,  et  j'y  sais  compatir^ 
c'est  ce  que  je  fais  à  ton  égard,  ma  chère 
enfant  .Je  quitte  mon  antique  château,  mon 
jeune  médecin  et  mes  anciens  philosophes  , 
et  t'arracha nt  au  pouvoir  dun  tuteur  avide, 
je  te  mets  en  sûreté,  et  sous  ma  protection 
dans   cette    auberge  . 

eugÉnle. 

Ah!  ma  tante,  que  dobli gâtions  ! 

M^.'^DE  LA   EOU-QUINIÈrE. 
Point  de  remercimens:  un  bienfait  porte 
avec  lui   sa   récompense  .  Ton  tuteur ,     poiir 
s'emparer  de  ta  fortune,  ose  prétendre    a    ta 
main.  Cbst  un  procureur;  plaider  contre    lui, 
serait    perdre   son  tems;  un  procureur  injuste, 
a  souvent    la   justice   de  son  côté:    mais      le 
roi   arrive   aujourdhui    a   S- Germain,  et  nous 
lui  présenterons     un  placet . 
EUGÉNIE. 
Ma   confiance    en   vous   est   sans  bornes. 

M^.^'DE  la   BOUQUINIERE. 
La    confiance ,   ma   nièce,  est   fille  de  la- 
mitié  ;   parle  -  moi    donc   sans    de,tours  .Tu  dé- 
testes ton  tuteur;  mais    n'en  aimerais -tu   pas 
un    autre  ?  . 

LULLY,   à  part-. 
Nous    y    voilà . 


EUGENIE 
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Ma    tante 

M^'^DE  LA  BOUQUINIERE  . 

Point   de  rougeur,  point   dembarras  ;    tu 
le  sais,  la   faute  qu'on    avoue    est  déjà    par- 
donnée:  jadis,  en  pareille    situation,  moi, moi 
qui  te  parle  !..,  mais __parlons  de  toi,ma  chère 
enfant  ! 

EUGENIE. 
Eh  bien!  il  faut   vous  avouer  que    le   ha- 
sard  conduisit   chez  mon  tuteur, M. Quinault. 
M^'^DE  LA  BOUQUINIERE. 
Quinault,  dites -vous  ? 

EUGENIE. 
Un  homme  de  lettres  qui    débutait  dans 
la    carrière    du   barreau  .  t 

M^'^DE  LA  BOUQUINIERE  . 
Poursuivez  .  , 

eugÉnij:. 

Quoique   jeune,  et  rempli  dèsprit,    il    e- 
tait    sans    prétention  . 

M^.^DE  LA  BOUQUINIERE  . 
cèst   rare  . 

EUGENIE  . 
Quoiqu'avocat,  il   parlait    peu  . 
M^^^'  DE  LA  BOUQUINIERE  . 
Cest  un    phénomène. 

EUGENIE  . 
Et   quoiqu'auteur,  il  n'avait  pas  dorgueil . 

m¥  DE  LA  BOUQUINIERE  . 
cést    un   miracle,  ma  nièce; cêst  un  miracle 

LULLY,  à  part  . 
Je  ne  peux    le   méconnaître  . 

M^'!^  DE  LA  BOUQUINIERE  . 
Enfin...  de  la    franchise...  je  lexige ,  je 
le    veux  . 
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M      DE  LA  BOUQUiNJERE  . 
L'amour  !  !    l'amour  !  ' 

LU  LLY,  à  part. 
Quinault  est  aimé,  quel   bonheur  de  pou- 
voir  le   lui    apprendre  ! 

EUGENIE 
Comment!  vous  vous  fâchez,  ma  tante! 

M'I^  DE  LA  B  O U  QU I N 1 È  R E 
Non,  ma  rhere,  non  ;  mais  je  ne  sais    pas 
pourquoi     ce   mot,  quand  je  l'entends  pronon- 
cer, me    f.iit    une  peine;  .enfin, voilà  mes  , maux 
de    nerfs    qui    reviennent    plus   fort    que    ja- 

msï.s  —  vraiment,  je   n'en    peux    plus 

EUGENIE. 
Quoi!   ma  tante,  vous   vous    trouve/,   mal, 
M     Sansonnet'  hola  !   quelqu'un' 

SCÈNE       X . 
EUGENIE,    m"*    D  E   LA  BOUQUI  NI  ERE , 

M     SANSONNET  . 
SANSONNET 
Quest  -  œ  ''  me    \oilà  ,  mesdames  . 

EUGENIE. 
iVionsieur,  cest  que   ma  tante... 
xM.'DELA  BOUQUïNIERE,  a  part    a    sa    nièce. 
Doucem^ent^  petite   sotte,      n'allra  pas  dire 
que  le  nom   riamotr   produit  un  pareil  elict  sur 
moi  . 

LU  LLY,   à  part  . 
Ah!  la  vieille    folle  I 

m'^'^de  la  BOUQUI  ni  Ère  , 

Monsieur,  ma  santë   est   fort  délicate;  j'ai 
Ihabitude    da>oir  toujours  un   médecin     au- 
près de  moi,   et  vous  me  feriez   plaisir 


EUGEN1E  . 

si   nous    envoyions    en  même  tems  cher- 
cher un  avocat    pour  rédiger  notre  placet  ? 

m¥  de  la  BOUQUI  ni  Ère  . 

J  j   consens  . 

SANSONNET . 
Justement,  mesdames,  je  loge  dans   mon 
hôtel   le  médecin  du  roi   de    Dannemarck  , 
et    un    de   ses     conseillers    prives  ,    avocat 
célèbre  ... 

LULLY,   a  part  . 
L'excellente   aventure  ! 

SANSONNET 
Ces    messieurs    orit  le  plus  grand      me  - 
rite  ;  mais    je    vou8    préviens   que    ce    sont 
deux    jeunes    gens  . 

M^'""  DE  LA  BOUQUÏNIERE, à  part  à  Sansonnet. 
Ecoutez  ,  M. Sansonnet; ma  nièce  est  une 
demoiselle    de   quinze   à   seize  ans-, choisissez- 
lui  pour  avocat    un  homme  mur,  et  envoyez - 
moi    le    médecin  du  roi    de   Dannemarck  . 
LULLY,   à  pail  . 
Je  nv  manquerai    pas.  Ah!  comme      je 
vais     ma  m  user  . 

M^'""  DE  LA   BOUQUÏNIERE 
Allons,  M.  Ihote,  ne  nous  oubliez     pas  -, 
nous   allons    un  instant  dans  nos  chambres  et 
nous    reviendrons  ici  recevoir  ces  messieur^. 

Elles  sortent.^ 


SCENE      XI. 
SANSONNET,    LULLY,  QUINAULT 
LILLY. 

Allons   donc,  monsieur    Sansonnet,  nc-us 


.V  V 


f-.  \;-^ 


h'y   tencds   plus  . 

SANSONNET. 
Mille    pardons,  M.  le  Baron,  tout  est  prêt 
dans  la  salle    voisine  . 

LU  LLY,  a  quinault  • 
'        Mon  ami ,  mon  ami,  l'excellente  nouvelle! 
QUINAULT. 
Je  vois  ce  que  cêst;le  déjeûner  — 

LULLY. 
Mieux  que   cela  pour   toi  !  '  • 

QUINAULT. 
Parle    donc  ? 

LULLY 
Tu  vas  revoir  celle  que  tu  aimes  , ton  Eu 
génie;  mais  viens  '.  je  n'en  peux  plus  ,  je  te 
raconterai   cela    a    table  . 

SANSONNET. 
Messieurs  ,  vous  êtes   servis 

LULLY. 
Grâce    au  ciel!  nous    déjeûnerons  . 


,      SCENE    XII. 
LULLY,  QUINAULT  ,  LÀURETTE, 
SANSONNET 

(  On  entend  un  grand  bruit,  j 
LAURETTE . 
,  .^î-^h-  ™oïi  papa  !...  messieurs'  du  secours! 
du   secours  !  je   vous   en   prie  ! 
QUINAULT. 
Qu'est-ce   donc  ? 

LAURETTE 
Je  ne   peux    plus    parler  !  .  . . 

SANSONNET.    ■ 
Ma  fille    ne  peut  plus  parler!  elle  est  morte 
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messieurs,  elle  est    morte' 

LAURETTE . 
Ce  n'est    pas   moi .  cêst  un  page  de  Louis 
XIV    qui  vient  de  tomber  de  cheval  devant 
notre  porte,  et  s'est   cassé  la    jambe. 
LULLY. 
Suis-je  assez   malheureux?  il  faut  qu'un 
accident  pareil   m'empêche  — 
QUINAULT. 
Allons  vite,  conduisez- moi  vers  lui,mon 

enfant  ! 

SANSONNET. 
Ma  Me,  connaissez -vous  ce  page? 

LAURETTE. 
Oui,  mon  père,  je  crois  que  c'est  Victor. 
(Elle  sort  avec   Quinault.) 
SANSONNET.. 
Victor  ? .  . .  heum  !  . .  .le  drôle  est  malin!.  ; 
monsieur  le  docteur  ?  ' 

LULLY. 

Mon   cher  ' 

SANSONNET. 
Vous   connaissez -vous  en   jambes  cassées? 

LULLY. 
Je  ne  fais  que  ça    mon  ami 

SANSONNET. 
Vous   pouvez   me  rendre  un  grand  ser  - 
vice:  je  me  méfie,  voyez -vous  bien,de  ce  petit  ' 
page,  et  je  crois  que  c'est  un  tour  que  le  drôle 
a  inventé   pour  se  loger  ici    maigre   moi . 
LULLY. 
Vous    croyez  ? .  .  . 

SANSONNET 
Vous    ne  m'ôteriez  pas  cela  de  lidee 


^~m    1 — *. 


I 


f^ 


^ 
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LULLY. 

Je  me  charge   de  découvrir  la  vérité;  jên- 
tre  dans   naa  chambre,  vous   m'appellerez  . 

SCÈNE       XIII. 
QUI  N AULT,  LAURETTE,  SANSONNET,  LULLY, 
LE    PAGE,   porte  sur  un  fauteuil   par  deux    domes- 
tiques   et    soutenu   par   Quinault   et    Laurette  . 
LE     PAGE,   sâdressant    tour-à'-tour  à   Quinault  et 
a    Laurette  . 
Doucement,  monsieur,  vous  me  faites  mal! 
-Ah!  Laurette,  quel  plaisir.  —  Jamais  jenàitant 
souffert.^  Jamais   je  ne  me   suis  si  bien  tiou- 
ve. —  Ah!  le  fâcheux    accident. —  Ah! l'excellent 
tour  ! 

SANSONNET. 
Nous   allons  voir  cette    jambe  cassée,  nous 
avons  ici    un    médecin  . 

LE  PAGE . 
Gare    à    mon    autre   jambe!... 

SANSONNET. 
Monsieur  le  docteur,  M. le  docteur,  accou 
rez  donc  . 

LULLY 

Pardon,  pardon    messieurs,  si   je  me  suis 
fait   attendre,  mais  la  cour  est  arrivé  . 
LE  PAGE . 
La  cour  est    arrivée  '' 

LULLY. 

'  '  *      lî 

On    m'a    envoyé    chercher  du  château  pour! 

une  dame,  malade;  tout  est  dans  la  confiisioi 
on  ne  sait  ou  se  lo^er,  le  Roi  est  dune  co- 
lère, il  demande  après  un  certain  monsieur 
victor .  ... 


VICTOR,  se  levant  et  fuyant .  a  toutes  jambes 
Le  Roi     me  demande,  je  cours,  mille  ex- 
cuses 

SANSONNET. 
Ah  .  ah.  petit     fripon  ! 
LULLY. 
Je  vous    l'avais    bien  dit  ; 

LE  PAGE . 
Tiens ,  ce  bouffon    de  LuUj  ! . . .  Que  vois-je? 
M .    Quinault  ! 

SANSONNET. 

Quest-ce   à    dire  ?     -  .      . 

QUINAULT, 
Tais -toi,  malheureux  ! 
LE  PAGE . 
Ma  foi,  messieurs,  ce  qui  est  dit,    est  dit; 
vous  avez  trahi   le  secret  de  ma  maladie,  jai 
trahi    votre  incognito,  service,  pour  service 
SANSONNET 
Comment  !  monsieur  le  Conseiller  privé, 
serait  !  .  .  .  .       .  • 

LE   PAGE 
Un   poëté  . 

SANSONNET. 
Un   poète  !  miséricorde!  otez  le  couvert;  et 
cet    autre    docteur. 

LE   PAGE 
Un   musicien  . 

LAURETTE. 
Je  vais    emporter    le    vin,  papa . 

SANSONNET. 
Tu  n'as  jamais  si  bien  parlé,  ma  iiile;  mais 
commençons   par   faire  maison   nette;     allons 
monsieur  le   Page,  allons    au  château 


LE    PAGE 

Doucement:  on  ma  remis  ce  mstin  a  Pa- 
ris,  une  lettre  pour  ces  messieurs,  et  maigre 
le  mauvais  tour  qu'ils  mont  joué,  je  suis 
trop  heureux  de  leur  apporter  des  nouvelles 
d  Armide  . 

LULLY. 

Des   nouvelles    dArmide'.tout  est  oublié, 
mon   cher  . 

SANSONNET. 

Ah '.vous  en  convenez"  donc,  messieurs  ? 
miséricorde,  moi.  qui  croyais  ne  loger  que 
des  nobles!  Victor,  passez  devant;  et  nous, 
allons  nous  mettre  en  devoir  de  faire  en- 
fermer nos  faux  gentilshommes,  qui  me 
doivent  _5o_louis,  et  qui, sans  doute,  n'ont  pas 
le   sol 

SCENE    XIV. 
QUINAULT,      LULLY. 
QUINAULT. 

Comment    cela    finira-t-il  ?  avais-je  tort? 
tu  le   vois ,  par    la  prison  . 
LULLY . 
Bath  .Armide  est  une   enchanteresse,  qui 
saura   bien   briser  nos   fers . 
QUINAUTL . 
Mais.,  voyons;  lisons  la  lettre  de  ce  com- 
positeur italien  . 

LULLY,  lisant 
«Messiou  et  cari    amici  .  La  première  re- 
«prêsentation   de  votre  opéra  a  ou  lieu  hier. 


105]  , 
«  Le  public  il  a  trouve  l'exposition     bien    ' 

<.faite,  le  caractère  supérieurement  tracé,..  | 

i 
«  —  Que  tavais-je  dit?--»- La   mousique   dé- ! 

«liciouse  ...  ». 

QUINAULT .  1 

Ah!  mon  ami   que   je  tèm  brasse  !  Allons,  ; 

i 

M.  Sansonnet,  apportez   votre  carte,  et  nous  î 

j 

vous   paierons  .  ' 

LULLY  i 

Allons,  M.  Sansonnet,  remettez    le  cou-  ' 
vert, et  vous  verrez   comme  deux  auteurs  s'en J- 
acquitent    le  lendemain  dun  succès  !    Pour- 
suivons!   (il  lit.)  «E  perche    jâi  celui  de  vous 
«annoncer  que  la  pièce  a  été  sifflée    à  luna- 
nimite  . 

QUINAULT. 
Sifflée! 

LULLY. 
P.  S.    "Cest    après  Imcomparabile     duo, 
.«que  la    cabale    sest  manifesté,  toute  la  cour 
..est  alors  sortie,  et  le  Roi,  il  paraissait  de ^ 
«très-mauvais  houmor..»» 

QUINAUTL  . 
Eh  bien  ?  nous  voilà   dans  une  belle  po  - 
sition.ton  Armide   n'a  pu  conjurer  lôrage: 
mais    qu'entends -je?... voici    M  Sansonnet!nous 
sommes    perdus  !  !   ! 

SCENE     XV 
QUINAUTL.   SANSONNET,  LULLY 

(Trio) 
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LULLY,  réfléchissant. 
A  merveille  ;  il  nous  reste  encore  une  res- 
source, tenez,  M.  Sansonnet,  malgré  votre  air 
méchant,  vous  êtes  un  galant  homme,  je  ne 
vous  demande  quun  délai  dûn  quart-dheure; 
ces  dames  qui  viennent  d'arriver  vous  ont 
demandé  un  médecin ,  je   vais  me  présenter 

à    elles  . 

QUINAULT    a  part 

Autre   folie  . 

LULLY 
Laissez  -  moi    faire ,  et  je  vous  reponds  de 
tout  lârgent   que   nous    vous    devons  . 
QUINAULT     a  part 
Il  n'est   jamais    embarrasse  . 

SANSONNET 
Allons, il  ne  faut  pas    pour    un     quart  - 
d heure    cc*m promettre   la  liberté  dun  homme, 
voyez   ma  bonté,  je  vous   accorde  ce  quart  - 
d'heure:    mais  je  serai  exact, tâchez  de  lêtre. 
LULLY    a  Quinault 
Et  toi,  veux -tu  paver  tes  dettes  ?    veux- 
tu    voir  ton     Eugénie?  imite  -  moi,  joue  bïeei 
ton   rôle   d'avocat,    medicus  sum . 
QUINAULT 
Adieu,  adieu!  cést   assez    de    folie  comme. 
C3;tu  m'as   trop  séduit    par  de  vaines     pro- 
messes;   je  vais   dans  ma  chambre   attendre 
le    moment     fatal    qÙ   lôn  nous   conduira     en 
',  prison  . 

(  il    rentre  .  ) 

SANSONNET,  k  iai11>  . 
Voici   ces    dames  ;  je  vous  laisse...  dans 
un    quart-dheure  1    souvenez  vous -en  . 


1 


.■s,-^-,^.--  -^v-»^.- 


i2j 
SCENE    XVI  . 

M^l'^DE  LA  BOUQUI N I ERE , LULLY, EUGE NIE 
LULLY. 

Les  malheureux  !  siffler  un  duo  superbe  ! 
mais  il  n'ont   point    d'âme,  car     c'était      un 
chant    délicieux.  Il  ne  peut  pas  me    sortir 
de  la  tête,tata    riri.  (voyant  les  dames  .)  Cest 
à   M^f   Eugénie    et  à  son  aimable  tante  que 
j'ai  l'honneur   de    parler  ?  • 

m":  DE   LA   BOUQUINIÈRE. 
Oui ,  monsieur,  elles  -  mêmes  . 

LULLY. 
M  .  Sansonnet,  notre  hôte,  a  bien   voulu 
me  prévenir,  madame,  que  mes  soins  et   mes 
conseils   coinme    médecin,  pourraient      vous 
être    agréables,   ti  tara,  riri... je  m'empresse  de 
vous    les  offi-ir;  trop  heureux   si  je  pouvais 
obtenir    votre    confiance .     ■ 

M^   DE   LA  BOUQUI  NI  ÈRE  . 
Ah:  docteur,  je  souffre  .... 

LULLY,  chantant: 
Ti  ta  ra   ra ,   ce  que  vous  avez  .des     mi  - 
^3;f aines,  des  maux  de  nerfs,  je  vois  ça  à  votre 
visage  .         " 

M'.    DE   LA  BOUQUIN  1ÈRE. 
Justement . 

LULLY,  chantant  . 
Tarari,  tarira. 

M^^  DE  LA  BOUQUINIÈRE. 
Mais  docteur,  vous  avez  là  une  singulière 
habitude    de  chanter  ? 

LULLY,  kpart 
Quai -je  fait!  maudite  distraction!  que  lui 
dire,  (haut.)  Ce  n'est  pas   une   habitude,  mado 
moiselle,  cêst  un  système,  la  plupart  de  mes 
confrères  aioutent    à  ]a  tristesse  dv.    !,"  ir:    - 


M'Illl  L    I  I 


lii4 


M 


lie 


DE  LA  BOUQUINIERE  . 


Vous    meffrajez    docteur 
LULLY. 

Cucri    radicalement...  Mais    maderaoïseDe, 
je    maperu.is   que   vous    êtes    impatiente;  nât- 
tendez-^ous    pa.s  un   avocat,  (^  part  à  E^-^cnie.) 
Quinault   va  paraître,  (haut.)  il  est  entré  tout- 
à -l'heure   avec    moi  ,  et   il  est ,  je  crois    dans 
l'appartement    voisin,  en  consultation  . 
m¥dE  la  BOUQUINIERE  . 
Une    consultation  ! 

LULLY. 
Oui.cêst    pour  deux    jeunes  gens  bien  em 
barrasses    pour   pajer  5o    l„uis   qu'ils  doivent 
n^ais   je  vais   lui    dire    que    vous  êtes  -  la    et' 
je  suis    sûr...    01  entrouvre    la  port.  d.  L..,a.bn. 
de  Quinault.)     Arrive    donc,  parais,     elle     est 
ici...    Quant   à    vous,  belle  tante. jemechar^ 
de. vos    migraines,  je  vais  vous  faire  en^endie- 
un    duo    de    lôpera    d  Armide;  car  .il  faut   que 
je  vous    dise  mon   secret,  cèst  surtout   par  la 
musique    que    je    guéris    mes    malades  . 
M  ''DELA  BOUQUINIERE 
Comment    par    la    musique  ! 
LULLY . 
Sojez  tranquille,  je  reponds  que   ^os    mi- 
graines, vos    maux    de  nerfs  disparaîtront  come 
par  enchantement 


ladie  le  sérieux  de  leur  vi.sage;  moi,  je  me  ]j 
rends  ordinairement^  chez  mes  pratique.s  de  ' 
bon  matin  et  j'arrive  la  figure  riante,  je  de- 
jeune  et  fais  dé  jeûner  mon  malade:  après 
un  exercice  quelconque,  nous  fesons  un  bon 
diner;  ensuite  je  le  fais  chanter,  danser,  sou- 
per, je  le  quitte ,  et  le  lendemain  je  nên  en- 
tends   plus    parler. 

EUGENIE 

-     Je  le   crois   bien  . 


•^'CÈNE    XVII 


M  .^DEXA  BOUQriNlERE.LULLY.EUGÉNiE 
QUINAULT. 

KrGE]\lE,à.part   à    Quinault. 
Eh  quoi.'    cèst    vous.  Quinault! 
QUINAULT.  ^  part  ^Eugénie. 
Oui.  charmante     Eugénie;  mais  par  quel 
hasard....(k  la  tante.)    Madame. 

mI^-DE  LA  BOUQUINIERE. 

Monsieur  serait -il    l'avocat  du  roi  de  Da- 
nemarck  ? 

'  LULLY. 

Justement  .  ^ 

M  ^  DE  LA  BOUQUINIERE. 

Mille   pardons,  monsieur.de  vous    avoir 
dérange  . 

QUINAULT . 
Trop    heureux  .... 

LULLY. 

Allons,  mon  ami,  tu  vas  donner  des  con- 
seils  à  mademoiselle;  mais  sa  tante  est  un  peu 
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M^.'^DK  LA  BOUQUlNlÈilE  . 
.       Quelle  mu^ue' quelle  musique;. 
LULLY. 
N'est-ce    pas    que   ce  due  est  d'un  homme 

de  génie  . 

M^.^DE  LA  BOUQUINIERE  . 
Lhomme   de  ^nie.  ckt  vous,  docteur  . 

LULLY. 
Madame  . 


SCENE     XVIII. 
SANSONNET,  M^l^DE  LA  BOUQUÏNIERE.LULY 
EUGÉNIE,  QUI  NAULT. 
SANSONNET /a  LuUy   et  Quinault/a  part. 
Messieurs, le  quart-dheure   est  expire. 

QUINAULT,   à  part._. 
Voici     M  .  Sansonnet,  que   devenir  '. 

LULLY,     à  part  . 
Comment   nous   tirer    de   la  ? 
,11e 


M^l^DE  LA  BOUQUINIERE  . 

Et   si  la   sant^    est    le  premier  trésor  de 
l'homme,  cette   bourse  est  une  bien  faible  preuve 

de  la  reconnaissance  .  ... 

LULLY. 

Oh '.bonheur  inespéré!  cette  bourse,  madame, 
un   médecin,  comme   il  J  en  a  tant,  l'accepte  - 
rait;  mais   moi,  qui  ne  vois   des  malades    que 
pour    mon  plaisir,  je  me  permettrai,  si  vous  le 
trouvez  bon,  de  l'offrir   k    M.  Sansonnet  . 
SANSONNET. 
Que    vois  -  je  ? 


LULLY . 

Pour  le  remercier  de  Ihonneur.  qu'il     ma 

fait  en  me  procurant   votre  connaissance. 

(  ■> 
SANSONNET. 

Monsieur 

LULLY. 

Tiens; cela   servira    à  payer  les  dettes  de 
quelqu'un  de  tes  pauvres  locataires. 
M^l^DE  LA  BOUQUINIERE 
fc0e  ce  trait  est  noble  et  généreux'. 

SANSONNET . 

Mais    permettez 

LULLY  ,  le  prenant  a  part  . 
Prends  ;.cêst  un  à-compte,  et  donne-nous 
^   dé  jeûner,  car  nous  mourrons  de  faim,  au 

moins    moi  . 

SANSONNET. 

Des  louis  d'or',  mais  cést  un  ^ntilhome!  quoi- 
qu'il en  soit, vous  allez    être  obéi, monsieur . 
M^.^DE  LA  BOUQUINIERE 
Ah!  docteur,  vous  avez  fait  disparaître  si 
subitement    ma   migraine, que  je  veux    vous 
consulter  aussi  sur  mes  maux  déstomach  , 
LULLY. 
Hélas  dans  ce  moment -ci,  jén  ai  un   qui 
vaut   bien  le   votre  .  (k part.) Et  ce  déjeuner  qui 

n'arrive   pas  . 


SCENE      XIX. 
SANS0NNET,LAUKE1TE,  LE  PAGE  ,  LULITj 
M^.-^DE  LA  BOUQUINIERE,  EUGÊNiE,QLlN '^'-1  -î 
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QTJINAULT. 
Ah!  madame,  demandez  à  votre  ni ^ce,  si 
les  conseils    que   je  lui   ai  toujours  donnes  ne 
s'accordaient   pas    avec   lamour  quelle  doit     a 
une   tante   si    chère  ,^^ 

M^f  DE  LA  BOUQUINiÈrE  . 
Oui, vous  avez  toute,  la  probité  d'un  avocat; 
pourquoi    n'avez -vous  que  la  fortune  dun  poète 
LULLY. 
Oh!  cést  que  la  probité  ne  fait  pas  fortune 
dans  ce  monde. 

LE    PAGE. 
Vous  allez  voir  le    contraire,  messieurs;  le 
Roi  a    assiste   à  la   première    représentation 
d'Armide,  S.M.  a    su,  malgré  la   cabale,  dis- 
tina;uer  vos  efforts    et  vos.talens,  et,  voulant 
vous    recompenser   dignement,  S.M.  accorde 
a  M.  Quinault,la    place    dauditeur,  et     a     M. 
LuUv,  celle   de   secrétaire    du     Roi  . 
LULLY. 
j'en  étais    sûr    . 

QUINAULT. 
Que    de  bonté,  nous  vivons  sous  un  maître 
qui   sait   juger  par  lui-même   et  recompenser 
dignement  . 

LE   PAGE . 
Ces    deux  places  donnent  également  la  noblese 

SANSONNET. 
La,  n'avais -je  pas  devine  que  c'était     des 
gentilshommes  ? 

LE  PAGE . 
Le  R(ti   ajoute  à   ces   bienfaits, une  pension 
de   raille  ecus,  pour  chacun  de  voii^  . 
LtLLLY  . 
De  mille   écus,  jén  suis  .bien  nirt  (»  part,) 


pour   mes    créanciers  :  (à  la  tante)    Madame, 
quand    le  Roi    accofde   ses   faveurs       a      M. 
Quinault ,  lui  refuseriez  -vous  votre  nièce  ? 
M^^^DE  LA  BOUQUINIÈrE  . 
Je  ne  dis  pas  c^la  ;  mais  son  tuteur!  il  faut 
pour  le  mettre  à  la  raison, que   notre  placet.  . 
LE   PAGE. 
Je  me  charge  de  le  présenter  .    Jamais  le 
Roi  ne  Rit  plus  gai,  plus   accessible  :  et    dail- 
leurs    quand    on  lui    demande    justice, on  est 
toujours   sûr   de    l'obtenir. 
SANSONNET,  se  plaçant  entre  Victor  et  sa  fille  . 
Allons,  Madame,  c'est  une  affaire  arrangée, 
(à  Victor  et  à  Laurette.)  séparez -VOUS, VOUS  autres, 
(à  la  tante.)  VOUS   vojez   bien  quil  est  impossible 
de  ne  pas  unir   ces  deux    jeunes    amans  ,  (  a 
Victor.)  retirez   vous     mauvais  sujet  (à  la  tante.) 
et   jêspère   que  la  noce  se  fera    chez   moi 
M^^DE    LA    BOUQUINIERE. 
Doucement ,  procédons  dans   les  formes  ; 
les  fiançailles,  d'abord;  nous  les   ferons  aujour. 
dhui ,  à    dîner  . 

LULLY 
Chère  tante ,  si    vous    pouviez  les    faire    a 
déjeuner  . 

m¥dE   la    BOUQUINIÈRE. 
c'est  impossible,  jài  pris     ma  tasse      de 
chocolat  . 

LULLY. 
Allons ,  il  est  écrit    que  je  ne  déjeûnerai 
pas.  c'est  égal,  père    Sansonnet ,  mettez    vite 
le'  couvert ,   je  ferai    deux  repas    à  -  la  -  fois  . 


(^Dernier  chœur  .) 
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